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Des urnes funéraires et un jardin cultivé : 
c’est l’envers du décor des ateliers de La Pim-
pinière, fondation en faveur des personnes 
handicapées du Jura bernois. Depuis 33 ans 
déjà, les locaux de Saint-Imier et de Tavannes 
proposent à leurs résidents des travaux de 
construction et d’entretien les aidant à 
prendre contact avec l’extérieur.

Le véritable objectif de la fondation depuis ses 
débuts n’est autre que l’intégration des personnes 
souffrant d’un handicap dans la société actuelle par 
de nombreuses collaborations avec des entreprises 
régionales et plusieurs petits travaux en rapport 
avec chacun de ces établissements. Une des tâches 
des ateliers ruraux a débuté il y a maintenant cinq 
ans lorsque François Vorpe, croque-mort régional 
connu loin à la ronde, a proposé aux ateliers de 
Saint-Imier une collaboration plutôt particulière : la 
vente d’urnes funéraires directement commandées 
pour le travail du croque-mort et fabriquées par les 
résidents de la fondation.
«Au départ, la proposition nous paraissait un peu 
inappropriée», a souligné Marc Sifringer, éducateur 
dans le secteur des ateliers, en continuant : «Après 
réflexion, nous nous sommes dit que finalement 
c’était un travail très concret pour les résidents et 
que le sujet ne serait peut-être plus autant tabou 
avec cela. Après tout, la mort fait partie de la vie. 
Le but de François Vorpe était principalement de 
soutenir notre institution et nous avons pu trouver 
cet arrangement pour le plus grand plaisir de nos 
pensionnaires.».

Deux modèles de tailles et de couleurs différentes 
sont alors proposés au croque-mort. Mais il faut sa-
voir que la terre cuite doit être travaillée avec soin et 
savoir-faire, ce qui n’est pas toujours une mince af-
faire ! «Nous avons voulu fabriqué des urnes toutes 
simples et qui puissent être personnalisables par les 
familles. Nous avons la chance d’avoir pu obtenir le 
matériel nécessaire pour le moulage, la cuisson et 
toutes les étapes primordiales à une bonne fabrica-
tion», a expliqué Marc Sifringer.
Une semaine, c’est le temps qu’il faut approxima-
tivement pour terminer deux urnes prêtes à être 
livrées. Mais depuis les débuts, les résidents ont pris 
l’habitude, les commandes se sont stabilisées et la 
demande n’excède heureusement pas l’offre.
En plus de cet atelier de création qui compte quatre 
résidents et un éducateur, la fondation bénéficie 
d’un espace vert obtenu en collaboration avec la 
commune du village qui lui permet de cultiver un 
véritable jardin botanique avec les pensionnaires 
de la fondation. Les plantes et fleurs de ces lieux 
sont ensuite vendues chaque semaine au marché 
par les résidents eux-mêmes. «Ces travaux sont très 
importants pour nos pensionnaires, c’est en même 
temps une sorte de thérapie. Ils peuvent s’intégrer 
dans le monde du travail par des activités concrètes, 
proches de la nature et qui leur demande souvent 
de la communication avec diverses entreprises et 
particuliers», raconte encore l’éducateur. Des ate-
liers uniques en leur genre proposent des activités 
pratiquées la plupart du temps avec le sourire par 
les résidents et tout cela pour le plus grand bonheur 
des éducateurs de la Pimpinière. (ja)
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Des urnes funéraires et un jardin cultivé pour 
occuper le quotidien des résidents

Entre les longues alignées de 
machines de l’entreprise Zwah-
len Décolletage SA à Court, on 
peut y trouver un jeune homme 
réservé et intéressé qui suit un 
apprentissage depuis bientôt 
deux ans dans ces locaux. Va-
lentin Saudemont, 16 ans, nous 
parle de sa formation de méca-
nicien de production en option 
décolletage et nous explique 
les particularités de son futur 
métier.

Au premier abord, les entreprises de 
production, c’est un bruit de machine 
dans les oreilles huit heures par jour... 
mais pas pour notre jeune homme. 
«Au milieu de l’école secondaire, je 
ne savais pas vraiment ce que je vou-
lais faire comme métier. Je penchais 
plutôt dans le domaine de l’informa-
tique, lorsque ma maman est arrivée 
vers moi et m’a dit : «J’ai discuté avec 
Monsieur Zwahlen de l’entreprise de 
décolletage. Tu devrais aller faire un 
stage là-bas pour voir...» J’y suis allé, 
j’ai découvert le métier et je n’ai plus 

hésité», explique le jeune courtisan.
La fabrication de pièces destinées à 
l’horlogerie, c’est donc ce qui plaît à 
notre travailleur en herbe. Mais com-
ment cela se passe-t-il ? «Je travaille 
principalement sur des machines 
à cames, ce sont encore les vieux 
modèles de décolleteuses mais c’est 
beaucoup plus mécanique et intéres-
sant que les CNC commandées par 
ordinateur de nos jours. J’aime pro-
grammer une machine en fonction 
de la pièce que l’on doit reproduire 
en milliers d’exemplaires, ensuite, 
elle travaille toute seule», raconte-t-il 
encore.
Valentin se déplace un jour par 
semaine au ceff Artisanat de Mou-
tier pour apprendre les bases de la 
mécanique et les différents métaux 
utilisés dans la branche de l’industrie 
horlogère réputée dans notre région. 
En plus des examens de fin d’appren-
tissage que notre apprenant passera 
l’an prochain, des partiels sont encore 
fixés au mois de mai de cette année, 
en fin de deuxième année de forma-
tion, qui reprendront toutes les bases 

du métier apprises jusqu’alors.
Mais si le jeune homme se dit très à 
l’aise au milieu d’une bonne centaine 
de machines et d’une vingtaine d’em-
ployés, il doit tout de même avouer ne 
pas vraiment apprécier les nettoyages 
qui ont lieu avant chaque vacances. 
Bon, si ce n’est que ça... Et la suite de 
sa carrière ? «Si je termine mon ap-
prentissage dans les temps, j’aimerais 
ensuite faire ma maturité technique 

Valentin Saudemont se déclare passionné par son apprentissage  
de mécanicien de production. (ja) 

 Valentin Saudemont

Maturité technique en point de mire !

que je pourrai obtenir au terme d’une 
année de formation supplémentaire. 
En ce qui concerne mon travail, il y 
a naturellement des possibilités de 
spécialisation dans le domaine, mais 
je crois que je vais déjà travailler un 
moment dans le métier que j’aurai 
acquis», déclare le jeune mécanicien. 
Réservé et discret, peut-être, mais sûr 
de lui en toutes circonstances. 

(ja)

Les ateliers de La Pimpinière permettent aux résidents – ici 
Raphaël Pascotto et Christian Kunz – de s’intégrer dans le 

monde du travail par des activités concrètes. (ja)


